	La France au lendemain de la Seconde Guerre mondiale


En termes de pertes humaines et de destructions, la France a moins souffert de la Seconde Guerre mondiale que de la Première. Mais le nouveau conflit a entraîné un désastre militaire, un changement de régime, l'infamie de la collaboration et de la complicité dans le génocide, une quasi-guerre civile au printemps 1944 : autant de traumatismes qui pèsent encore aujourd'hui dans les mémoires. Paradoxalement, l'ampleur même du choc a permis de remettre à plat un certain nombre de problèmes graves et anciens et de redémarrer sur des bases nouvelles, plus saines.

1. En 1945, la France est-elle dans le camp des vainqueurs ? 

• Le courage de la Résistance et l'épopée de la France libre ne peuvent pas faire oublier que la France a été vaincue par l'Allemagne en un mois, que c'est l'armée américaine qui a libéré notre pays en 1944 (et l'armée soviétique qui a supporté l'essentiel de l'effort de guerre en Europe). Dans les pays anglo-saxons, certains affectent un certain mépris pour une nation qui semble en pleine décadence et dont le gouvernement a collaboré avec l'Allemagne nazie.

• Cependant, à force d'obstination, le général de Gaulle parvient à faire admettre la France libre dans le camp des Alliés. La France évite ainsi d'être traitée en pays vaincu comme l'Italie, voire d'être placée sous administration alliée comme l'Allemagne et le Japon ; au contraire, elle obtient une petite zone d'occupation en Allemagne. Mais elle n'est pas considérée comme un vainqueur de premier plan : elle n'est pas invitée aux conférences de Yalta et de Potsdam.

2. Quelle a été l'ampleur des pertes humaines et des destructions ? 

• Le second conflit mondial a fait, en France, 600 000 victimes, dont presque autant de civils que de militaires. Les bombardements alliés sur les villes françaises ont été très sanglants. L'armée allemande a commis des massacres de civils, comme à Oradour-sur-Glane en juin 1944. Par ailleurs, 25 000 résistants et 83 000 déportés raciaux ont péri dans les camps de concentration nazis. Le retour des déportés survivants, au printemps 1945, révèle l'ampleur de la barbarie nazie.

• Les bombardements ont touché surtout les ports, notamment ceux de l'Atlantique, et les ponts ; les chemins de fer ont souffert des sabotages. D'une façon générale, les infrastructures n'ont pas été entretenues pendant quatre ans. Au retour de la paix, il faut reconvertir les nombreuses entreprises qui ont fabriqué du matériel de guerre, ou qui, volontairement ou non, ont travaillé pour l'Allemagne.

L'agriculture est également en difficulté, d'autant plus que de nombreux agriculteurs ont passé la guerre en Allemagne comme prisonniers de guerre ou (à partir de 1943) au titre du STO : c'est pourquoi le rationnement alimentaire dure jusqu'en 1949.

3. Comment la guerre a-t-elle fait évoluer la société et la vie politique ? 

• Au lendemain de la guerre, non seulement le régime de Vichy a pris fin, mais les Français ne veulent plus de la IIIe République, qui a été vaincue en 1940 : elle est remplacée par la IVe République en 1946.
Le désastre du régime de Vichy entraîne un affaiblissement durable de la droite tout entière : dans les milieux intellectuels notamment, il devient à la mode d'être de gauche. Le parti communiste, qui a joué un grand rôle dans la Résistance et revendique le titre de « parti des fusillés », atteint son apogée en 1946-1948.

• La guerre n'a pas provoqué d'évolutions sociales majeures, cependant à la fin de la guerre, la société française est déchirée : au printemps 1944, la Milice et la Résistance s'affrontent par les armes dans les campagnes.

Les patrons sont déconsidérés : c'est l'une des raisons pour lesquelles les gouvernements de l'après-guerre peuvent leur imposer d'importantes réformes sociales, par exemple la Sécurité sociale (en 1945) et un salaire minimum pour les ouvriers et employés (en 1947).

• Enfin, la guerre a affaibli l'autorité de la France sur ses colonies : dès 1945, il y a des soulèvements en Algérie et en Indochine.

4. Que fait-on des collaborateurs à la Libération ? 

• Dans les jours suivant la Libération, une épuration sauvage coûte la vie à plusieurs milliers de personnes. Les femmes qui avaient couché avec des Allemands sont humiliées en public, tondues, violées. Cette épuration sauvage touche de nombreux innocents ; dans certains cas, elle dissimule des règlements de comptes privés.

• Dans les mois suivants, on entreprend de châtier les collaborateurs par le biais de procès. Les milieux les plus touchés sont les milieux culturels (l'écrivain Robert Brasillach est fusillé) et les milieux politiques (le maréchal Pétain, condamné à mort puis gracié, finit ses jours en prison). Mais la sévérité de l'épuration décroît rapidement avec le temps (la plupart des condamnés sont amnistiés au début des années 1950) ; surtout, elle ne touche finalement qu'assez peu les fonctionnaires et les patrons d'entreprises qui ont travaillé avec l'Allemagne (on peut cependant citer le contre-exemple de Louis Renault dont les usines sont confisquées et qui meurt en captivité).

• L'œuvre d'épuration demeure donc inachevée. Dans les années 1980 et 1990, elle est prolongée par une série de procès visant des responsables de crimes contre l'humanité, les seuls crimes qui ne sont jamais prescrits : par exemple, en 1997-1998, le procès de Maurice Papon, secrétaire général à la préfecture de Gironde durant la guerre et complice de la déportation des juifs à Bordeaux.

5. La perception de la Seconde Guerre mondiale a-t-elle changé depuis 1945 ? 

• Dans les décennies d'après-guerre, les gouvernements exaltent la France libre et surtout la Résistance, qui fournit de nombreux cadres politiques aux IVe et Ve Républiques. De très nombreux Français sont censés avoir résisté, la Résistance et la France libre passent pour avoir libéré la France.

Le régime de Vichy est considéré comme une parenthèse « nulle et non avenue », on fait comme s'il n'avait pas existé (certains d'ailleurs essayent de l'excuser partiellement en expliquant qu'il a tenté de protéger la France d'un sort bien pire, comparable à celui de la Pologne directement administrée par les nazis).

On ne prête pas d'attention particulière au génocide, considéré comme un épisode comme les autres de la guerre.

• Les sensibilités changent beaucoup dans les années 1970 et 1980. Avec les différents procès pour crimes contre l'humanité, on est beaucoup plus attentif au crime de génocide. Sans renier le rôle de la Résistance, on prend conscience de l'ampleur de la collaboration et du fait que la grande majorité des Français ont été pétainistes en 1940 ; on assume progressivement le fait que Pétain représentait bel et bien la France et que le régime de Vichy, bien loin d'avoir protégé les Français des nazis, a collaboré davantage que les Allemands ne le lui demandaient, y compris dans l'entreprise génocidaire.

